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FEUILLETON DU FRANC-PARLEUR.
 
 

LB

CHASSEUR DE PANTHERES
Par ERNEST CAPENDU.

VI

lies NOUVELLES.

(Suite)

Cette masse confuse qui marchait au centre était compo-
sée de malheureuses créatures humaines que poussaient les

Druses avec la pointo de leur yatagans nus.
Quelques hommes, dépouillés de leurs vêtements, mar-

chaient les bras étroitement attachés au corps, les mainsli-

ées derrière le dos, dans l'impossibilité de tenter un mouve-

ment; ‘mais la masse était formée par des femmeset des en-

fants.
Les pauvres femmes, échevelées, les mains attachées com-

me celles des hommes, les pieds nus ensanglantés, se trai-
ndibât'en poussant'des gémissements.

Quelques-unes tombaient à genoux, les Druses les rele-
vaient à coup de crosses on les frappaient avec le plat de
leur yatagan. D'autres bandis enroulant leurs doigts mai-

gres ot nerveux dans les tresses flottantes des chevelures,

traînaient leurs victimes, leur déchirant le corps sur les

pierres du chemin. Ceux.ci en poussaient d'autres avec
l’extrémité du canon de leür fusil dirigé sur leur poitrine
ot lescontraignaientà s'avancer à reculons.

Pais parfois, un homure tombait“fratppé par ua coup ge
 

sabre... Un enfant était arraché des bras garrottés de sn
mère, enlevé, balancé dans l’espace et lancé dans le préci-
pice Et des hurlements féroces dominant les cris de dou.
leur, accompagnaient ces horribles exécutions.
Abou’l-Abbas était li, haletant, fasciné, seul contre plus

de cinq cent hommes et se demandant s’il devait entrepren
dre la lutte... La lune éclairait ces abominables scènes. .Les

Druses défilaient toujours.
Enfin. ils passèrent.

cachette.
« Victorine est là ! dit-il. Ce sont les prisonniers de Deïr-

el-Kamar !...

Un Druse, un trainard, venait à cont pas en arrière de ses
compagnons: il trainait par les cheveux une pauvre jeune
fille demi-morto, dont il-lacérait le corps nu avec la pointe

de son poignard. La victime n’avait plus la force do crier:
elle agonisait... Le Druse avançait en chantant et en pous-
sant des hurlements joyeux...

Tout à coup, il chancola, s'arrêta, porta la main à sa gor-

ge et laissa retomber le corps de la jeune fille. Un cri ex-
pira sur ses lèvres. il roulait À terre étranglé.

Un lacet de soie fait avec l'une de ces ceinturessi fines et
si fortes dont les fabriques orientales ont seules le secret,

s'était enroulé autour de son cou, etl’aväit étouffé avec une
rapidité merveilleuse. ,

La jeune fille était morte. Abou’l-Abbas était à cheval
sur le corps étondu du Druse et d’uno main énergique il a-
chevait la strangulation... Lo Druse se roidit, frissonna et
domeura immobile. Le monetre venait de rendre le‘dernior

Abou’l-Abbas s’élança hors de sa

soupir.

“ Celui-ci ne comptera pas ! dit Abou’l-Abbas,
La luno éclairait cotte scène dramatique au loin on énten-

dait toujours lo bruit confus de la marche des Drases et les
cris déchirants des prisonnières.

En un clin d’œil, Abou’l-Abbas avait dépouillé le Druse
des vétements qu'il portait.  Lui-même, il arracha ceux qui
couvraient son propre corps etil se mit en devoir de reve-
tir le costume du féroce assassin.

Enlevant le cadavre nu, il le lança dans l’abîime ouvert sur
sa gauche. Puis il reprit son fusil ot, recouvert des vête-
ments qu'il venait de prendre,il s'élanga dans la montagne
dans la dirsction qu’avait suivi la troupe sanguinaire,

% Si Viotorine est I» murmurætild’uñe voixfréntfaitsnte
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… - LES SABLES. ‘ A

Cequ'il y ade plus remarquable epSyrie,aprés la beauté
erveilleuse-du pays, c’est sa diversité extraordinaire. II

i+2’‘existe pout-êtrepas au mondede pointdo vue où l'homme

#paraisse. plus: petit et Dieu plus grand‘que cette terre si

_dotéo parle ciel,si convoitée par les peuples.
Là tout est majestueux, splendide. imposant; à cotédes

; plaines d'une richesse inouïe, comme.celle que nous/yenons

Fo décrire, comme cotte plaine de Beyrouth dans laquelle

nous venons de rencontrer les deuxAnglais, se dressent des

&' montagnesd'une sauvagorie effrayante,.commecellesdans
“lesquelles sepasse, à l’heure même où Sir William et M.
Paterson rencontraient Abou’l-Abbas, unb'des scènes prin--
-cipales de notre récit- “le

Géologiquement, la Syrie est une vaste‘chaîne de monta-
gnes, dont'l’un'des versants regarde l’ouest, ot descend de

‘Bouches en couches jusqu’au niveau de la Méditerranée, tan-|
- ‘dis que l’autre versant qui appartient à Un sol plus élevé,
aboutit à un plateau ‘borné par l’Euphrateaa nord-est et par
les sables du Berrai-el-Cham au sud-est.
Des deux grandes chaînes principales comme de deuxlar-

ges fleuves, s'échappent mille chaînons divers, dont les- ung|
vont rouler dans les flots, dont les antres s'égarent dari§'les{

plaines, dont quelques autres, tournant sar eux-mêmes, for-
ment des cercles resserrés, emprisonent des vallônset ou-
vrent des abimes. :

Cette disposition géologique offre tous les climats et-toutes
les variétés du sot,. Ici,.des rivagesdépouillés et presque

.torrides ; là dos plateaux fertiles et-tempérés; plushaut des
- sommots boisés et noigeux, puis de longues et creusos val-

. lées, puis encore:des escarpements surmontés de verdoyants
-;mamolons; puis:dôs pics qui dépassent les. nuages ;.ot,enfin,

à l’est, ces campagnes fortilossoù Je soleil dafdosesplus
--fécondants rayons. oo
-#, Cette muraille protectrice do montagnes, siutile contre

le déchainement des vents oucontro les ardeurs de la lumi-

ère solaire, rend le sol propiceà presque toutes les cultures,

set voit naïtre sur ses langes gradins des productions des es-
3++ pleas:los plus diferentes; des frbres-de toutes les-essences

les plus variéeset les plus opposces. -
Ainsi, au pied du Liban se rencontrent,avec, abondance,

. le coton,le sésame, le tubac et-mème la canne à:sucie ; puis

_ ainsi quenous I'avons dit.déji, le palmier,ot:l’nloés,I’olivier |

-; J'oranger syformentdes boistouffus. sd

Surle promierflanc, au contraire, au-dossus ‘des,collines,
les mois ployed, JeJeAgujer Apparaitet, la-vigne.s'aitache
Bus ramoaux dèsdidnet des mûriers,.dasPlatanes¢otdes
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‘Plus haut encore, auxx approchesdes régions€dostemples,

les arbres du Nord, lo sapin et le eyprès, poussent,àcôté du

colossal sycomore.et du cèdre, ce roi dos végétaux. C'est.

Jà quo l’on voit des trones do plus de quatre-vingts.pieds de
hauteur lancer des branches dont quelques-uneseesatteignent

uno longueur phénoménale. |

Descendez dans les terrains les plus bas, yvousytrouverez

le riz dans les marécages qu’i"il aimé. Remontetoz sur les plus

larges plateaux, vvous trouverez des champs fout,converts

. ble, 1] existe unésorte de lacune,une tashe,une--plaie : Odi

cette, quiétude de regard,alors quiila.à sa,porfgoydel'er

:burnous (celui en.laine.noir,par--dessous,¢ot un au

la irégion des sables quicommence à Suidèh (leport de mr)

ét même jusqu’à Sour (Dyk des aticigns). Orisait comment
s’expliqur-ce phénomène:‘singulier; ce ‘morceaude.Sabara,
jeté à travers unenature si riche etsi verduyante,

Les Arabes, dahslenr simplicité, prétenilent qu’il-existe
des sougces de sable-comnieilyena d'eau,ils.croient ain

que des courants, souterrains téansportent à une grandoidis.

tance, d’El-Ariéh'par exemple au ceritrede la Syrie,dos flo: À
desable ‘auxquels des trembiomertsdetorre donpent ensite |
des issues et qui se répandent. syrile sol coffnde uho marée
montante. Toujours est-il que:bos’saplos, (guipresque tous §

sont d'un rouge foncé, s’amoncellent, en‘collines, forment

‘des dines mouvantes fort difficile itraverser, lesquelles
engloutiraient les-voyageurs qui les traversent si.un vent §
impétneux 8‘élevait lout àcoup, si un simoun venaitausside

l’Arabiè Ë

Au-milieu de-cette ptino-de sable, près des ruines de £
de l'ancienne Tyr,sont trois puits nommés]Raë-elAin par les |:
musulmans, et’Puits deSalomonparles Chrétiens.

L'ensemble de ces puits,formé d’un ciment-plus dur quf

la pierre, s'élève à plus de quinze pieds du sol. On parvieut
à la margelle par une pente. douce que peuvent monterle
animaux tout aussi bien que les hommes,etlà, ce qui frappe ¥

l'esprit d’étonnement, c'estqu'au lieu,d'apercevoir l'eau pro Ë
Jopdejuept puis, Àjo Jaavoit: del eqntarenafi 1;Tpde Is |;

lug haute” maconherie, duillonnabte êt'ecumantecommeF

un torrent et s'épandant à travers plusieurs canaux.
Comment cette eau, siabondante.et.si-liinpide surgit-ellt §

ainsi au milieu d’une plaine desséchée ? C'est ce qu’auraitF.
certes dù nous apprendreSalomon qui fit, dit-on, construire f

ces puits pour reconn:titreles services que lui avaient rendus 4

Hramé de Tyr ct sa marine, et ses architeutes, lors dela 3

construction du temple de/Jérusalem. Toujours est-il que Ë;
l’eau existe et que, grâceà elle, unc oasis rafraichissante est Ë

établie au milieu du désert dè-sable. |
Douze hommes jeunes encore étaient assis au “centre de 3

cette oasis. Tous avaient les traits pâlis, tirés l’exprossion |

du visage fatiguée ct assombrie. Tous demeuraientsilen- §

cieux. On out dit un aréopage de martyrs résignés. Ces,

hommes portaient le costtime adoptée par les Maronites.#

Des armes étaient à côté do chacun d’eux. Des provision: j

de boucho étaient étalées sur l'herbe. qui:bordait la grande §

margelle du principal puit. : ;

Une douzaine.de. palmiers, quelques figuiors,-un: buisson|

d’alès, formaient l’ensemble. restreint- do la ; végétation. §

Tout autour, à l'horizon, aussi loin-quel'œil pouvait s'éteu- §
drotont était sable.::11.:1 - .u: Cad :

; - Près des -hommes, autondu,second, putesleechevaux
hroutaient on liberté, avec co calme du çoursier arabeot |
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cette rareté dudésert. 7: ctl A 1
Nonloin du troisième> prits,;al!ombrediununpalmier.sig

tesqne, deux autres hommes causgignt- . ty:

L'un était accroypi,-à la turque, sur un; de cbs’taapis de |
hautelainecomteles Arabes.enmettent sur leurs çchovaux :

11 fungi gravement,sa pipe indienne, au fourneau énorme, :

antuyau très-courtobqui,rossombleassez à une grosse ‘Fes-

siecapiès laquelle serait, emmançhé un-ffétu de paille. Les

treen.laine À

blanthe par-dessus,) tombaient:autourde luiformalt §des
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L'autre personnag était étendu sur des tapis superposés

rmant lit. Il ctait enveloppé d’un immense haik qu icou-

vrait ses vêtoments.
(Le hail est.une grandepièce d'utoffe très-claire, dans la-

quelle les Arabes s’enroulent. Co voile très-léger a l'avan-

tage de laisser pnétrer l’air tont en défendant le corps con-

# tre la poussière et les piqûres des insectes.)

Le personnage recouvert du haïk paraissait malade. SaI 5 ]

figure était päle, et des bandes de toilo s'enroulaient autour

ÿ de sa poitrine, commesi olles cussent été destinés à panser
une blessure
«Alors vous vous sontez plus fort, monsieur Henri ? disait

À le fumour.
—Oui mon bon Abou’l-Ahbbas; je suis presque guéri

fl orice a les soins, ef cette nuit je pourrai monter à cheval.
No

—C’est bien tot!
—J'ai haté.de cymmencer la campagne, et je soufire plus

# en songeant,à Vietorine que je ne souffrirais de mes bles-
sures. Elle est viv‘ante n'est-ce pas !
—Qui.du moins elle l'était encore il y à quatre jours.

—Que veux-tu dire ? Craindrais-tu que les monstres ous-

sent massacré une jeune fille innocente.

—Jajeunesse ot l'innocence ne sont. pas une préservation

Ÿ contro la rage sanguinaire des Druses. Aussi ne serais-jo que

pou rassuré si je n'avais un autre motif de sécureté.”
Henui fronga les sourcils.

“Co que tu m'as dit est donc vrai? demanda-t-il..

—Oui, répondit le chasseur de panthères.
—Le.cheilr-est épris de Victorine ?
—Il.liaime depuis trois mois, et jo.ne jurerais pas que

cet amour no fut uno des causes principales da massacre do

Deir-el-Kamar:

—Comment ?
—Vous ite conhnissez pas encore les Druses ni lesTures.

Vous apprenilrez- àles connaître.”
Henri frisonna.

“Il faut partir cette nuit ! dit-il.
—Nous partirons ; répondit Abou’l-Abbas:
—Ls-tu sûr de çes hommes ? ”

Henri désigrin-es Maronites.

“Jerois pouvoir comyiter sur eux, répondit Abou’l-
Abbas. J'ai choisi les plus énorgiques. D'ailleurs tous doi-
ventressentir-une haine mortelle pour les Drases. Il n'y a
pas un de ces hammes qui n’aît vu‘massacrorles siens,piller

ses biens ot brûler sa maison. Ils ont tous jure¢ vengeance,ot
jem'ariangorai pour qu’ils tiennentleur serment.

—MonDiou ! dit Henri en , pressant son front dans ses
mains, j'ai peine :à m‘expliquer ce qui s'est passé... Il me
sembleque rien de ce que jaai vun’est vrai ; que j'ai fait an
mauvais rève, mais que Îla réalité ne peut être aussi terrible.

Quandjjesonge qu’il y a cinq jours, seulementjJ‘étais à Deir-

el-Kamer, calme, heureux, confiant. dans un avenir tout
constellé.fe promessesde borihouxprès d’unejeunefille que
j'aimais e quejJt‘alfnis.bibntôt nommerna femme : ma main
danscelle d’un ami dévouéet sincère, entouréd’un père et

d’une mère pour lesquels je ressentaisdéjàéjà une affection toute
filiale; quand ;je me reporte à cette. journée du 3-juillet et
queje reviens à la réalité Quand je me dis que ce père
et cotto mète sont’morts. que cet mi estblessé, perdu, tué
sans doiite,. quo cette jeune fille est prisonnière, que mon
bonheurestàjemaisdétruit. je me prends,à douter malgré

moi‘et à îndémanidérsi je ddis accuser InProvidence.  

LE FRANC-PARLEUR. 155

—Les Druses ont passé entre vous ot l'avenir. Où il y

avait écrit ; Bonheur, ils ont évrit- Deuil !

—Et être blessé moi-même! reprit Ionri avec rage.
Avoir été cloné par la souffrance, condamné à une inactson

horrible, tandis quo le martyr menace celle que j'aimo !.

Si elle était morte, \bou’l-Abbas! Si les Drusos l'avaient
tuce!

—Non! non ! elle cst vivante !

—Tu en es sûr ?
—Jel'ai vue.
—Et Olivier?
—Je l'ai vu aussi.
—Tu ne me trompes pas ? tune veux par chorcherà me

donner un. illusion dont la porto serait pour moi un coup

mortel ? :
—Je les ai vus tous deux, vous dis-je, et j'ai parlé à M. de

Cast.
—Oh! Dis-moi cette scène. J'avais la fièvre quand tu me

l’as racontée…j'avais le delire… j'ai oublié sans doute !
—Eh bien ! dit le chasseur de panthères, quand j'eus jeté

dans le ravin le corps du Druse, et que jo fus vêtu du cos-

tume du bandit, jo rejoignis la troupe. Je connais ce pays
depuis trop longtemps pour ne pas être familiarisé avectous

los usages et les dialectes des pouplades diverses qui l’habi-
tont. J'étais certain que les Druses me prendraient, dans
l’obscurité surtout, pour un des leurs. Done, je me mélai àà
eux sans hésiter. Durant quatre heures je les suivis pas A

pas, parconrant leurs rangs, 'explorant la colonne, assistant
aux faits les plus monstrucusement horribles, les plus pro-
fondément repoussants. Je no crois pas que l’imagination
humaine puisse enfanter dos raffinemonts plus grands de
férocité et do tortures. Enfin, après dos recherches, d'abord

infrnctueuses, jo finis par découvrir, au milieu de cette masse
compacte de femmes et d’enfants, Noémie, la fille du juif
Esau, la compagne de Victorine.
—Apres? dit Henri qui était suspendu, pourainsi dire,

aux lèvresdu chasseur de panthères. ‘ c

—Ce fat parelle quo j'appris que Victorine était vivante,

Seulement elle avait été mise à part des autres prisonnièrés '
par ordre du cheik, et elle marchait on tête de la colonne,
au milieu des chefs drusos, derrière lo choval'do Maihoun- C
Katoun.
—Ensuite ? demanda encore Henri.
—J'appris encore que M. de Cast était parmi les prison-

niers. Il était garrotté sur un Ane,ses blessnros l’empêchant
de se tenir debout.

-—Pourquoi les Druses l’avaient-ils emmoné? ;

—M.de Cast est riche ; il a toute sa fortuno à Damas; il

peut payer une forte'rangon. Les Druses ne détestent pas
argent. Quand jo connus tous ces détails et Ia situation de
chacun, j'ous d’abord la penséo de les sauver tous, mais le
moyen ? J'étais seul au milieu de plus de cinq cents Druses

connaissant la montagne aussi bien que moi, M. de Cast ne

pouvait marcher, Victorine était surveillée étroitement. Jo
ne pouvais même avoirl’idéo de parvenirjusqu'à elle. Les
chefs druses et Malhoun-Katoun surtout me connaissaient;

ils m’eusseut sur-le-champdeviné : je me fusse perdu sans
utilité. Cependant je me glissai, à la faveurdes ténèbres, sur
le devant de la colonne, et jo pus cons. ater la véracité des
assertions de Noimie. Victorine était prisonnière et gardéo
par deux Druses qui marchaient de chaque côté de son che-

. Le cheik la précédait, tournant souvert la tête vers elle,
Iigal turc était derrière… M'approcherétait impossible,le
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tenter eût été folie. Mais je cherchai M. de Cast; je le trou-
vai ; il avait repris connaissance, bien qu’il souffrit énôrmé-
ment. Il me reconnut cependant et me fit un geste de la
main. Sa première parole fut pour vous.

“ Honri? me dit-il d’une voix affaiblie.
—Il a été sauvé !!” dis-je.

(A continuer.)

 

La Comédie Infernale.

La Comedie Infernale, cette publication, qui depuis des se-

mainos et des semaines était apnoncée à la quatrième page
des journaux de Montréal, pour paraître prochainement, a été

livrée ces jours-ci.......A 'ignorance du public.

(Le public voudra bien comprendre qu'en écrivant ici ce
mot: ignorance, nous voulons dire qu’il ignorait de quoiil
pouvait être question dans cette brochure, et pas le moins
du monde que nous le croyons incapable d'en saisir, d'en
raisonnerle contenu ct la portée dès qu’il en aura eu pris
connaissance. Qu’on nous pardonne cette parenthèse.

L'œuvre en question nous paraît être trop publique pour que

nous no donnions pas au public le rang qu’il mérite, qui
l’intéresse ot qu’il saura preudre dansl'appréciation do cette
nouveauté Canadienne.)

Elle a donc paru ;…elle se vend-;...elle se vond mêmetrès-

bien ;.. elle menace de se vendre encore mieux nousI'a-

vons lue ;...elle nous a surpris ;… fous avons ri;... nous
avons pensé::…. ©t nous venons en dire un petit mot.

Mais qu’en dire 1..que n’en pas dire 1... Est-ce embar-
rassant 7... Eh eh, ma foi, un peu.... Pourtant... pas beau-
coup....En somme, pas du tout.—Elle nous a, nous le répé-
tons, ¢tonné sur le moment;...Nous I'avons relue ; On s'y
fait. Nous en parlerons un peu ;....et puis, heaucoup....8’il
le faut. ...Et puis..., si c’est nécessaire, nous dirons tout.—

Tout quai ?...Tout ce que nous croyons, et tout ce que nous
apprendrons—C'est le programme de la critique honnête.—
Un peu—beaucoup—pas du tout—ontièrement—Tout cela

est possible ; tout cela est trés-conciliable. Il n’y à que Je
motpassionnément que nous n'admettons pas, que nous écar-
terons toujours.

La Comédie Infernale ou conjuration libérale aux enfers par
un Illuminé. Le titre ne dit pas grand chose ; le sous titre
exprime l’idée-mère de l’œuvre ; lu griffe, qui remplace la
signature, est un point d'interrogation. C'est même plu-

sieurs points d'interrogation. Il y a le gros, celui de la pa-
ternité ; il y a les petits, ceux du sens du mot: Illumine.
Cels vout dire tant de choses si disparates, “* Illuminé ! ”—
Notis avouons que cetto inspiration ne nous séduit pas.

Mais, nons n’avons pas encore ouvert le Livre,et voilà que

nous avons déjà noirci un assezgros morceau du Journal. Ce

n’est pas encourageant.—Est-ce qu’après l’étonnementvion-

drait Veftroi....7 Allons dono !—Non, c'est tout simpiement
qu'il faut un peu classer ses idées.—Ca viendra.—Ily ena
beaucoup dans cette comédie.

Oui, nous voyons beaucoup de choses dans cette centaine
de pages où la cour des Anges rebelles s'entretient avec une
étrange fumiliarité. des affaires les plus intimes de notre

pays, tranche des questions, arrache des masques, ourdit
des trames, soulève des poussières, et-souffle…tout ce qu‘on
voudra,  

“ Quandje vois...Quand.je vois...” balbutiait en agitant de
grands bras dans la comédie judiciaire de Racine ce pauvre
UIntimé à court de mémoire dès le début de son plai-
doyer.—Ce n’est pas tout à fait ce que nous disons devant
ce dialogue infernal, puisque nous avons déjà déclaré qu’il
ne nous paraissait ‘pas embarrassant à la critique simple,
loyale et sincère, et que, do plus, Dieu merci, nous n’en en-
treprenons nullement le plaidoyor. Au lieu donc de nous
exclamer : Quandje vois….Quand je vois,” la répétition in.

terne à laquelle se livre notro cervelle pourait se traduire
par ces mots : Il y a..Ily a.
Numérotons les, ces: Il y a.Dans certaines circonstances

le numérotage des idées est le fl conducteur de leur déve.
loppement.

lo Il y a de la doctrine, de la doctrine religieuse, de la
doctrine dramatique, . de la doctrine sociale, de la doctrine
brûlante.

2o Il y a des personalités, beaucoup depersonalités, et des
personalités qui sont... tout ce qu'il y a de plus personalités,
Les noms y sont écrits en toutes lettres et 1'Ziluminé ne
nous fait grâce ni des prénoms, ni des initiales qui déco-
rent certains noms.
30 Il y a des faits.

40 Il y a uno forme, dans la multiplicité du sens de ce
mot; la forme du Dialogue, lu forme de ce qu'on appelle le
Monde des esprits, la forme dustyle.

5o Il y a des puerilites.
60 Il'y a des énigmes.
To Il y a des promesses., de curieuses promesses en vérité,

des promesses de pièces justificatives !—Dam, c’est grave
cela, et tout illuminé que l'on soit, en pareilles matières, le
refus de tenir une pareille promesse vous paraitrait singu-
lier, si l’opinion publique en sommaitle bailleur—N’y a-t-
pas aussi des promesses, ou plutôt des demi-promesses de
suite? L'œuvre s’arrête court, juste au moment où l’intri-
gue semble se nouer ; et puis, on peut remarquer que le der-
nier mot n’ost pas : Fin, mais simplement : Fin du deuxième
acte.”
80 Il y a des Hardiesses, de vraies hardiesses ma parole

d'honneur!
90 Il y a des verges.........des-verges à ramasser.
100 Il y a un danger, un grand danger pour le pays, et

c’est pour nous le point capital, et nous nous réservons de
dire sans détour on quoi consiste ce danger, ce que nous en
pensons, ce que nous en croyons, ce que nous en voyons.

Voila les dix “Il y a” que nous découvrons pour le mo-

ment dans l’œuvre de cet illuminé. Au surplus “ Quand on
est à dix, il faut faire une [croix, et il y à tant de diables dans
tout cela, que la pratique de ce dicton ne nous semble point

intempestive.
Uneréflexion pourtant nous vientàà l'esprit sur l’idée gé

nératrice de cette production, et nous allons l’exposertelle
qu’elle se présente. Traiter de matières théologiques, de

matières théologiques d'autant plus délicates qu’elles con-

finent en plusieurs côtés au domaine épineux de la politique,

amalgamer tout cela en comédie, et enchasser la chose dans

un cadre infernal, n'est-ce pas bizarre? N'a-t-on pas le droit
de dire: “C'estpar trop fort?” Cela s’estil jamais vu?

Eh bien oui, cela s'est déjà vu, cela s’est déià fait, cela s'est

déjà écrit une fois,....il y à cinq siècles et demi. En ce

temps là commençait la captivité des Papesàà Avignon. Bo-

niface VIII venait d'expirer. Souffleté sur son trône ponti-

fical par la main d’un de ses sujets.révoltés, arrêtécomme un
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.malfaiteur par l'ambassadeur, du Roi de France, délivré’ par
son peuple fidéle, il était mortdes suites des, barbares trai-
tementsqu'i"il avait endurés.
Après lui,l'Italie veuvo de'la Papauté était livrée à l’a-

narchie des factions. 1'Eglise s’exilait de Rome pour soi-
xante-dix ans, mais le Pontife persécuté et mort victime de
son non possumus, laissait après lui au monde comme un hé-|

“ritage immortel deux Bulles.mémorables dont les simples
premières paroles suffisent à ellos seules pour nous apparai-
tre encore de-nos-jours comme-deux flambeaux lumineux,
comme deuxailes qui maintiennént la Papauté à égale dis-

- tance duciel et de la térrg, selon sa divine institution : l’in-

flexibilité dans la doctrine,et la mansuétüde envers les per-
sonnes: Clericis laieos,-Auscultafili. Les simples ontétes de
ces bullesnenous chantent-ils pas ces impérissables harmo-
nies ‘?— Donc à cette époque, à travers cette Italie malheu-
Teuse©et dévastée, un homme, une grande dme-immortellement
‘triste erruit de ville en ville, de bourgade enbourgade. On
raconte que lorsqu’il s'asseyait pensif etsilencieux sous
quelque-vieux cyprès, et qu’il écrivait sur ses genoux les

| illuminationsde son âme,les petits enfantsn‘osaientappro-
cher, et regardaient de loin avec des yeux remplis de crain-|

te, son long.profit si fin d’amertume,et si sévèro de découra-
. gement. Cet homme avait été soldat et diplomate. Il était
poète, ilétait politique convaincu et patriotc ardent,il était
théologien. Son nom, est-Dante Alighiéri, et cette œuvre

qu’il-écrivait ainsi sous le ciel si transparent de:la Toscane

s'appelait : l'Enfer, la divine comédie.
: Quel rapprochement impossible nous dira-ton. Oui, rap-

prochement répondrons-nous,mais en.quoi donc impossible ?

Le Dante ! mais qu’importe la magie:dos vers ot la sonarité
des paroles,si. le fonds dela lutte ost le même ? Qu'importe
Ja petitesse de nos besoins du jour, le prosaisme de nos
Jpœurs actuëlles, l’étriqué de nos costumes et de nos gostes,

-si.c'est. lo mêmefroment et la mêmo ivraie. jetés dans le
jchamp,du!Père de famille par le bon labourouret parle
mercenaire jaloux 7 Qu’importe le millésime d’un siècle
quand il y & un Pape ? Et Pie IX n’est-il pas uno desplus
grandes, on pourrait presque‘dire la plus grande figure de

.Pape qu'ait vue le monde depuis St. Pierre ? La vérité est
“une, etTescombats,quon, livre pourelle auront toujoursle
‘refletdescson unité. Les:noms changent, mais les mobiles
Festent. ‘Investitures,Protostantisme, Gallicanisme,Çésa-

riage Libéralisme Catholique, ce sont autant d’anneaux de
te

“dort l’or. nilhumain voudrait à tout âge enlacer le monde.
Orquandor
des révoltes, et les erreurs prennent le nomd’hérésie, mais

: gest.toujours la querellodesGuelfas et des Gibglins. {Pius
qué jamais, maintenantque le dogmo.de l’Ipfaillibilité-est.

- venu éclairer,les esprits etaffarmir les consciences, nous de-
.;vons vivreen Guelfe, combattre en Guelfe,otmourir en
Guelfe;—Ktla Comédie Infernale qui s'est publiée ces jours-

- oià Montreal est-uneŒuvreGuelfe. -
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+1 Un de:nos bons amis qui s'intéresse-vivement au succès

chaine do’mensongeet d’hostilité envers le St. Siège ,

mea prononcé un principe,les insoumissionssopt

-16Y

Voulantconnaitre Jo. secret,de ce changement si subit
dans ses habitudes, nousl'avons -interrogé et.voici I'axplica-
tion qu'il nous à donnée.
Le célèbre prédicateur Passioniste, le Rév. Père Ronay,

qui attire en co moment par le charme do sa parole, la fou 6
dans la nef de l'immense basilique de Notre-Dame, aurait dit
du haut de la chaire do vérité, que la Comédie Infernale
était la plus haute expression du mal.

Cette déclaration ne nous à nullement surpris, car elle
est en tout point conforme aux saines doctrines de l’Eglise.
Eneffet ne sont-ce pas la plus haute expression du mal, que
ces erreurs qui circulent de par le mondo ot que l'on ‘dési-
gne sous les nomsde césarisme de gallicanisme et de libé-
ralisme catholique}? Est-il possiblo de ne pas voir dans la
propagation de ces doctrinesanti-catholiques la trame infer-
nale la plus habilement ourdie qu'il soit possible d'imagi-
ner? Aussi quand le savant predidatour a trouvé que los
erreur énoncées dans lan Comedio Infernale étaientla plus
haute expression du mal, il n’a fait que répéter les paroles
de l’immortel Pontife Pie IX, qui les a signalées dans ses
Enclycliques et dans le sylabus, commeétant les plus per-
nicieuses, les plus dangéreuses, les plus funestes, pouf los
nations catholiques.
Nos ne ouvonsdonc qu'applaudir aux sages paroles du

Rév.Père Ronay, et l’encourager, à stigmatiser commeelles
le méritent, les malheureuses doctrines qui ont déjà faitun
‘mal si considérablo dans notre pays.

! be

 

‘La “ Minerve ” s'amuse.

Nous roproduisons, avocd’äütant plus de plaisir qu'elle est
mieux méritéo, la piquanto et spiritublle boutade du cor-
respondant “ du Nouveau-Monde- sur ‘le récit’ pittoresque,
image. impossible de fond ot de formo de I'un des rédie-
dactours de la Minerve, entrevoyant au milien des fumées du

champagne, dans lo charmant village de Lachine, la figure
auguste du Grand Duc Alexis. >

Il est permis quelquefois d’oublier sa langue ; mais-quand
l’éclat d’un nom fait'oublier sa dignité d’homme et son fran-
çais, la leçon quelque dure qu’elle puisse être à toujours son
à propos et si raison. +‘ 7 v
Les oies de hotre pays ont'le'tort d’avoir des'plumes ensi

‘petite quaritité, qu'au moindre vol‘un-étranger pourrait sans
méprise, se croire autorisé àles prendre pour des dindes de
laplus belle espèce.

Po
2 A
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Un.denos amis,quiaun peu «couru le monde, qui-s"y est
amassé un honnête fonds do philosophie. pratique, et quise

trouve doué de ce qu'on appelle J’esprit' d’obsorvation,
nous disait.un jour : ‘ Mon. cher, quand -vousaurez quel.
& que chagrin, quand votre esprit sera en -proio:à quelque
“ noire préoceupatiqn, et. que votre cœur saignera, je puis
“vous donner un moyen infaillible d'opéreren-vous uno

brusque et salutaire diverson à toutes vos tristesses. C'est

‘ un remède souverain, facile à prendre mêmo on voyage,
“et qui, ainsi que doit être toutbon remède, s'il ne fait pus

| “ de bien, ne peut pas faire de mal. Croyez-en ma vielle ox-
“ périence, j'en ai éprouvé moi-mêmelos effets merveilleux;

“ voici en quoi consiste la recette : Quand vous serez dans
“ une de ces situations découragées et mélancoliques, dont

“ je viens de vous parler, allez dansla compagne etfaites

de.ls.Comédie Infernale, nous estpvebateieanes),tout au monde pour rencontrer tout simplemeutun troy.

deureqedent an  ®pestle cos Vobstiivs dumrestiques : vulgehwamatt-nuris
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“&des oies.Fixez'en une'dans le -blanc des‘yeux;rotlecChar-f-
“me s'ôpérera. Vous sefitirez tôutés vos‘émères,‘pensées.se

“détendre comme par enchantément, ‘ot sivous-avez la

“bonne fortune que;l'oie aiusi -fascipée- parvotre regard

“veus rendele sieñ, alors vous n’y tiendrez plus; fussiez

vous sons'le coup de la plus poignante douleur, vous écla-|

“ terez de rire. ” Ainsi parlait motre ami,‘ét mous avons pu

riguk’¢onvainère, “on mainte occasion, de’là ‘profondéur de

803 paroles, C’estau point que nous, nous sommes expli-

qué par’ cette:observation ‘ la: façon dont les oies avaient

pusauver lë'Capitole. Brennus, qui, pardroitde naissance

otpar ‘droit, deconquête, avait essentiellement l'huméur

Gaüloise, rencontra un. de ces bipèdes emplumés sur -son

chemin,—une:eie antique, jugez donc !—et les armes lui|

tombérentdes mains, Il n’y a vraimentque cette mianière

de sé rendreun Compteraisgnriableàde”ce,traitde l’histoire j'
Romaine,ho
D'ouvient.done.aussi que tout le monde proclameque/

“le “ Jeu del'oie, ” “ où l'esprit se déploie ‘” est “ renouvelé

‘des Grecs ? ” Les Grecs, “‘’erfants gates dasFilles dé Mé-

;mite ” étuient.de‘fins observiteurs,of‘Minerve,n’‘était-élle
‘pas leur divinité la plus,honorée ? Bt voilà comment-nous
avons trouvé la plus étrange analogie entre le bienfait exhi-
larant que le cœur éprouve; ‘dans ses heures de tristesse, à

contompler une0eRUE, champs,pial‘inévitable détente que’

ressent, à la ville, l'esprit préoccupé quand les Dieuxclé-

ments jonchent son pélérinage des articles de la Minerve:

Montréalaise.

, Lrartiole> magiqueestintitulé: - 3.imc © ot 207,

chah nf}LB.GRAND,DUC.ALEXIS. ..ait FUL

; Voici, sinous ne,nous abusops,. ce qui a di. se, passer

dbsl’antredela bonne.Déesse, . Elle avait rassemblé,au-

,, Lourde son trépied ses doux -mouyrissons-(Le mot,n’à rien
Jde,blessant pources .bons jjeunes gegs ; on,dit :.Nourrisson

desMuses, en style classique),. et de sn voix. chevrottante,

adigne.bonne, femme, “Alma ;parens, !*. dans.un. de.ses ac-
cés de “delirium \Grand-Ducale;: auquel elle est.ensproie485"

“-Jdurs-ci,a.dûJeur tenir-à peu: près ce langage: vo à

“ Chers amours, “Un personnage distingué,le filsdan”
<Sonyeraip.de 1:Europe,”dont je-vous ai;_ l'autre jour,

“lementfixgasuplyi,”est.arrivé. “dans nos murs”—(Minerve,e

“Minerve nous vous avions bien prédit. que que vous yous

servirez do ce ridicule cliché) “Allez à sa rencontre, et, puis-
“ quo la doulear patriotiquey~dont j'ai l’âÂme transpercée,:

“ 1d’impose le cruel désappoitement de ne pouvoir meli-

‘SvrerÀdes ‘démonstrations‘brayantés;® dit"mBibs-sdutenez|

ous“mordiousquo la visite-de: cesprince"est täüjours un évètie-
tmtentetirehdez'lpi-le séjour'de Montréalaussi attraÿantéue|"
=! oposssible/!2<-« Vive! :bone) Miâfñan Miñorve"se"sont

, N'est-ce pas tie misé'en' scèrfa-‘quipronét!?' Mais’alors
qui signifie 1a phrase qui précéde.

“ L'arrivéedu Grand Duc a causé un. ‘certain.s éngra

quelquepeude ‘sensation’ dans les cercles dé notrepôpu-

lation.” .
- Vy - cy ! 15 af 32 th

Passons. Aprèscela vient le. portrait dusGrand;Due en
personne. Il est. en doux :phrases ; nous allions dire en
deux chants, mais quelles phrages ‘et quels. chants.Mi-

nerve ayant parlé, Apollon:& accordé salyre. ..

Ire phrase, lerchant, 1re fusée.:: + 11 ake

cc La beauté miâle du Grand Dae, sa figis séreinip bt‘cal-
me sanscesse éclairée d'un sourire‘aimiable etde l’éclätde

son regard, sa tournure élégaiite’ ‘étses“ianidréspléines
d'un’ abandon né n'exclut pas la dignité,hi”ont v“valu déjà

plus d'un”‘commentaire flatteur. Etle‘voile’ e modestie

qui recouvre ces qualités les sürhausséencôre en léur don-
ye ‘ i

nantun’‘chaire deplus.”
’ HE Coty vo

‘ Beauté mâle, fguroséroinés!‘scvrirë atindBlepour :éclai.
rer sansititerrüption dette même figaro, regard éclatant,

abandon et dignité, rien n’y manque. Etpourtant, (voyez

la vanité:des choses dece’monde1) que lui apporteût tant

db trésors’à cePauvre”prince ‘en voyage ? miafoi, pas‘tout

ce qué‘ vous pourriez’ croire, voisqui n’approchez'päs de
près les Altesses. Ce que: Tdi‘rapporte bon an, mäl'an,ce
ques chilni a ‘déjà valu ? (Déjà” frise l'insoléride);’c'est
tout simplement: “ plus d'in commentaire flatteur.”!

“Lie “commentaire ‘d'un’ grahd:“duetoùprerid-Hoir‘ebla ?
;iis c'est un' détail;‘les ‘Tiouffissons de‘“la | Minerve'lisent

‘dans le-cœurdesRiba‘frie danéinhlivtre‘ouvert, “À ‘cols
près;Son ÂHéss6'péutpréidrë'sa” revanche detantdevor-
‘tusapproximativement déclarébs”‘en friche-‘Par la ‘Minerve
‘élle-même. Avéc“ son voilede rhôdestie qui’ reéotŸre‘tes
qualités pourles surbtisser (Enfrangais on dit: rohaus-

ser)” il peatencore se tirer proprément.date;ol‘le
11 !

FA 5 Cog
cé éharme n’enest que plus pind.” | Aas

iTates #0 TF gL ar

“ome. phrase,2me. abant:2me,tose,gra oC Char

if à

“LeGrandLac. possède,ane éducation des”.touxsoi-

gnéeslsséscienesdé plusieursiidiotnedotconverse‘avecbeau-

apd'art. Il sémble surtout avoir une connaissancepâr-
orde la langilefrançaise, et sonàaccent est ‘unepureté

reméïquäble. son exquise urbanité,BeThemodeste de

son‘mäintionplein de’ ‘noblosse, sesavan ; re‘et
WiC ih ‘10% ; ig

éôn ‘Esprit cultivé Iiiontac uis enfin eaucoù symp
GIL. y) Ju Be atiod qf 2 fet ieuy.

thies eten ont un hôtimiedistingu 8
vest 19à gi Br) as Ja LE Le

Spatatilist To: voilà parREtn.- Cients
one

d'endénseïnents, tantd'éxaltations,‘fantaefeaxde:‘Bonigale

sépriég . on‘chtour “les, notitrissons, etla? nôtisVnt taFtihé poraboutir3foi144«ignBird “tiflioitn’dibtingie; "

Jlupre -grandiducatés réfouissances. :C’éstitoüt un”poënie.| ¢

Nous-prérenons' seulement le leëtëür qtie touf'ce-qu&Hous
‘rediTignons est extraitdo ceipetit chef d'œuvre. =»! w
e:Enipiôcedébite parane-description vréiment'pittôrésque
des corridors duSt. LawrenceHall. Clest-'Hhimé, ‘d'est
Amägé; c'est palpitarit. Onést tout saisi devant inpbintite
“de si dramatiéos‘comtité‘de‘61domesticséinôtions;
“Bcontez : Fetes
ik Si quelque:pétsonnage APai digne’ otimposant-fran-

=‘chit üm ‘coïtidor’Doü'apparait ad hant'de dan’ éscalier(Sic).

o'éiHitraimentbienIa péine, ét Lod!Fvmalgré soi &'ls

fable de *Vdinb ettupetitchietit™ Fhsome,‘hgrèz-vons

un littérateur au liberoï; ‘ayant pour“Wévbirdefaite’l's

logedtug-grand orateur, du Pére Lacordaire, par exemple.

Si, après avoir bredouillé quelques grands sur la magie de

sa parole, la noblesse“dé'sés‘Eôstes, lo charme dont A only

gait son auditoire, les frémisseme t dans la

foule quand“ddhäüt' de 18"relesHad:a son élo-

quence pénétraient jusqu’'au--fonds des Ames, il terminait

tout à coup. par cesmots+C'était«un homdme;qui parlait

des rogätds ourieux-ét-iquisitedrs ‘sémblent'sé dem'nder ‘avecbeaucoup defacilité/" qu'en ponsofiorsteOryclest

tout à fait de cette-façon que leFA LatinesHate véictontméBou

IRI
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dans los coloniiésdels Minerve. Pauvre Grand Duc! Mal-
heureux Alexis !
Mais ce n’est pas tout.

Vient ensuite lafacétueuse narration d’une-petite fète qui

s'est-passée au village de Lachine. C'est incroyable la

quantité ‘prodigieuse de sleighs qu'on aperçoit dans cotto

fète. D'abord “ les élégants sleighs auxquels sont attelés

des chevaux qui piaffent d’impatience,” puis, “ le superbe
sleigh attelé de quatre rapides coursiers qui ouvrenttriom-

poalement la marche,” ensuite, “le cortège composé. de sept

sloighs où avaientpris place, les membres du Conseil-de-

Ville; delasuite du Grand Ducet aussi notre estimablo chef

de police, M. Penton. Celui des journalistes au nombre de

cinq fermait la marche. ”
Est ce le chef de police ou le sleigh dos journalistes dont

il est question’?
Mais faut voir comme on s’est amusé ! Premier amuse-

ment, Le txajet— “ Quoiqu'il ne fat pas incidenté,il s'ope-

ra le plus joyeusement possible.”—On frémit à la pensée du
parôxysmo de joyeuseté qui eut éclaté si lo trajot “ fut inci-

denté. ” — Mais, incidents à part, on s’est amusé à quoi ?

— à nerien se dire du tout, grâce “ aux morsures de la bise
qui rofroidissaient la conversation; et tout cela en sept
sleighs.—M. de Molko, le grand stratégiste allemand, “ sait
so'taire en sept langues,’ selon une expression populaire qui

court lesyiiés de Berlin. Les heureux selon la Ménerve,sa-
vent sé divertir,“ le plus joyeusement possible,” en sept
sleighs, par la seule action de se taire et de courir ainsi les

rues de Montréal et de ses environs.
; Chacun:prend son plaisir où il le trouve.

…Sefônd, afnpsement. / Les, présentations “ dans le salon
du deuxième ”de l’anberge de Lachine “ oùl’on nes'atten-

dait pas à la vigite du Grand Duc;”— On refrémit à la pen-
-aéo-de ce qui se fut-passé si cette visite eut été attendue—
LeGrandDuc "pourdistraire la soeiété “ adresse le plus
duu.: ii. CE : a ‘Ce .

; Bofyent In phrole en Français. "— Et le moins souvent, en
« quelle langue a-t-il parlé ? C'est une lacune bien regrettable
:En Français! mais, dites-moi, beaux nourrissons, êtes
‘vousbien sûr qu’il ait parlé én' Français! Commentle sa
“vez vous ? oo
… Troisième amusement: Le champagne — Ici Apollon

s:rentre dans, Ia_toulisse, ‘et, Bacchus vient dire son petit mot

dans cette féerie— *.
--lst"LLes Goupes qui s'étaient remplies d’un généreux cham-
“ Pagño reclamaut alors toute la considération des promeneurs
“Frontviddosféeuaeapressement général. ” Co
>»Eh bien la,c'est gentil, ma parole d’honpeur. « Tonte
la considération des promeneurs ! ” Toute! il.n’y en à donc

(Plus pour autre chase? - Kit cet empressemont général a le-
-ver lé coûde-! Pas fier le Grand Dué tout de mêmepour uu
-3, piRLBo d'aûtgorat.

Ulan.
_.  EvohéBacchus m’inspire

.  Evohé Bacchus est Roi.

a Telle-est/ Ja narration. de cette ravissante journée. Elle
eitémaillée “ de quelques formidables grondements du ca-
te vr “ve

pM

«10D,qujghranlent les échos lointains. ” C'est pourtant dom-
. mage que si ppu de personnes les aient entendus,“de specta-
teurs échelonnés sur les dégré”s—(quels dégrés ?), et aussi,

*“de’ ces groupes nombreuxde curieux auxieux d’entrevoir un
jte + “|

patent,sédlement les traits de Son Altessé.”—Nombrenx,
“urieux, anxieux, on le voit,Apollon tenait son Pégase tout

«agellé;.lepetit fils de;Minerve à failli l’enfqurgher, mais, yu
"Yeämorsaressideblabise; :il à préféré aller’à‘cing en sleig}.

LEFRANC-PARLEUR.

<‘ Minerve ” ce lamentable entrefilet:
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Et quant à cotte anxiété d'entrevoir un instant seulement

les traits de son Altesse, nous n'avons qu’un mot à vous dire
—Monsiour le nourrisson, ne faites dono pas le peuple Ca-

nadien si imbécile que ça. |
| Co n’est pas tout à fait fini;—Il y a le bouquet ; ot c’est
ici que nous avons éprouvé cetto sonsation do folle gaieté,
dont nous avons parlé dès le début ; la gaieté, non pas de re-
garder une oie mais d'être régardé par une oie. Arrivé à
ce point culminant de son épopée, le chantre s’est arrêté un
instant, et “la connaissance parfaite do la langue française
que lui a sembler surtout’ posséder son héros (‘‘ surtout”
n'a rien du chambellan, beaux damoiseaux,) a “ rofroidi ”
sa verve par la “ morsûre ”” de la bise courtisanes que, sans
doute. 1Ï “semblo ” s’être dit: “ Voyons, j'ai bien mis des
“ mots anglais dans monrécit : “Hurrah,” “lunch”“Sleighs”
“ sleigh surtout, sloighs par-ci, sleighs par-là ; sleigh à quatre
“ chevaux, sleigh à cinq journalistes, ce n'est peut-être pas
“d’une pureté remarquable ” on fait “ d’idiome.” “Il me
“ reste & dire que le grand duc ira ce soir au Victoria ska-
“ ting rink, disons donc la chose en irréprochable et sévère
français ; et le voilà qui griffonne:

“ Et co soir Son Altesso Impérialejse rondra au Rond à
Patiner Victoria pours’y livrer quelque peu à l’exercice du
patin, qu’il affectionne assez, nous dit-on.”

Enfin si par hazard Son Altesse fait la culbute, nous som-
mes prévenus. Il n’ost pas positivement sûr “qu’Elle af-
fectionne cet exercice ” c'est un simple “on dit:” Elle l’af-
fectionno sculoment “ assez;” et Elle n'a l'intention de s’y
livrer quo “quelquo peu, ’—Flattons les grands ducs, mes
amis, mais, par Saturne ne les compromettons pas.

C’est ainsi qu’on “ dodelinant de la tête et barytonnant de
la langue ” los nourrissons de la “Minerve” sont rentrés
samedi soir au logis, ce logis mystérieux gardé par le plus
empaillé des cerbéres—" Oh grand’'maman “ Minerve "
comme nous nous sommes amusés ! ” Etl'Aicule toute émue
de leur répondre: “ Mes enfants, complétez cette journée,
“quo je ne craindrais pas d'appeler faste, par uno bonneac-
“ tion ; mêlez un peu de bienfhieanco à votre joie naïve. Vous
“ la “ surhauserez comme lo voile do modestie surhausse les
“ qualités do ce bon Prince ” qui vous a donné à boire. Ce
¢¢ cher Grand Duc! il est ma coqueluche comme vous êtes
“ mon orgueil. Hélas! tous les jours ne sont pas fêtes, et
¢ j'ai bien des soucis qui troublent mon sommeil, qui mena-
“ cent de repos ma débile vieillesse. Puisque vous vous êtes
“ tant amusés, allez, mes amours mettez-vous à l'ouyrage
“ of......amusez les autres.” C
Et ce qui fut dit, fut fait.

À. Fran.

P.S'—Halte-là! nous ne savons la correlation qui peut
exister entre un crime épouvantable, terrriflant, inouï' qui
vient de so commettrectle pélérinage princier ‘du joli vil-
laze de Lachine.” | : Co

Toujours est-il que nous lisons dans le même numéro de la
"HA

—%“ Un cultivateur du nom'de Allaired'Etchemin s’est
“ fait tué (Sic) par un arbre. 0

“ Notre estimablo chef de Police M. Penton ” a-t-il pu
donnerà temps les ordres nécessaires pour faire arrêter cet
arbre…? la justice informe-t-elle ?...Faut-il adresser une
humble requête à Son Altesse pour qu’elle daigne, avant de
“quitter nos murs, ” solliciter de nos magistrats la grâce de
misérable meurtrier. Ou

A.F.
 +de

fu ’

Une bonneidée.

~ Nous roproduisons de- l’Æcho de Levis. la cirçulaire qui
leura été adressée par MM. Voyeret H. Ieigham. . +,
Nous attirons l'attention de nos autorités municipales sur

son contenu. x 
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«Une pareille amélioration dans nos Bureaux de Police
- serait grandernent à désirer.

Le caractère et l'intelligence des hommes de
pourraient qu’y gagner sous tous les rapports.

 

--L’on se propose d'établir une Bibliothèque et des Cham-
- bresde Lecture et de Récréation y attenantes, pour l'usage
de co corps.

Il n’est pas besoin de démontrerl'importance et l’utilité
d’une Bibliothèque pour ie Corps de Police, où les Sergents
et Connétables pourraient, à des frais comparativement peu
élevés, trouver en même temps l'instruction avec l’agré-
ment.
“ L'objet de ces institutions est d’encourager la Police de
tous rangs à vouer ses moments do loisir à un objet, renfer-
tant tout à la fois le plaisir avec l'acquisition de connais-
sances utiles, et à leur démontrer l’avantage de l'instruc-
tion, associée à des habitudes sobres, régulières et morales.

. L'heureux succès qui a couronnéles efforts de semblables
, institutions daus ’Armées, la Marine et le service de Poli-
ce tant en Europequ’aux Etats Unis, nous donne tout lieu
d’espérer, qu’'avec lo concours cordial et la coopération de
‘toutes les classes quiont à cœur le bien-être, tant des citoy-
ens que des membres de la Police Provinciale, des résultats
. Aussi avantageux ne manqueront pas de se faire sentir dans
. cette Province.

La Bibliothéque, et les Chambres de Lecture, de Récréa-
tion et de Rafraîchissementsseront maintenues au moyen de

, souscriptions, commesuit :

_

Sergents.... 1 centin par jour pourler 3 ans de service
¢Benen “ mois “ 2me 3 ans de service

146 ane 66 « « reste de leur service
 Contables. 1 «  « jour “ ler 2 ans do service

ea... 10 “  “ mois “ 2mMe 2 ans de service
“un 5 “ « & reste de leur service

Ces montants seront cousacrés à l’achat et entretien d’a-
meublement, livres, publications, journaux, reliure, éclaira-
ge, bois de chautfagéet loyer de bâtisse, salaire du concierge,
nstituteur, etc. .

_ Aussitôt que les fonds en caisse le pormettront, on s'assu-
rera les services pour l'établissement, d’un Instituteur pou-
vant enseigner les langues française ct anglaise, la lecture,
l’écriture,l’arithmétique, la géographie. etc. Cet enseigne-
ment sera gratis.

Il sera strictement défendu d'introduire dansla bibliothè-
. que et Chambres de Lecture tout livre qui pourrait avoir la
tendance de mener à des discussions religieuses ou politi-
… ques; et toutes discussions do cette nature, le jeu de carte à
l'argent (gambling,) liqueurs spirituouses, seront rigourou-
sement prohibés.
Les Donations et achats de Livres, publications périodi-

ques, etc., seront soumis à l’approbation,du Comitô de Direc-
tion. ;

:, L'on fera dans toute la Province de Québec des collections
- de Livres et des souscriptions. ‘

“Le Olergé généralement, sans distinction, aura accès libre
“à la Bibliothèque, etc. :

Nous avons tout lieu d’espérer que le public nous accor-
dera son patronago et concourra dlune ‘manière libérale au
succès do l’entreprise.

Comité de Surinten-
Dimpction } L. N. Vorza, { dants

Police
Pro tem

ç

H. HercHAy, { Provineiale
N. B.—Le Comité de Direction recevra avec reconnais-

sancè les eouscriptions et donationsde Livres des campa-
gnes

police. ne
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Brochure surle Canada.
IY

. (Circulaireau Clergé Belge.)
Anvers(32, Marché aux chevaux.)

ce 30 mai 1871,

Monsieur,

Je prends la liberté de vous expédier avec celle-ciune
brochure intitulée : ‘ La Province de Québec et l’Emign-
tion Européenne.” C’est celle dont la':Revue: Catholique du
15 Avril dernier vient defaire mention. 4

i Vous lirez sans doute avec intérêt cet opuscnle qui, fait
‘ connaître le développément prodigieux,je devrais dire tout
providentiel, de cutte poignée de vigoureux catholiques d’ori-
gine française qui, il y à près de trois siècles, ont réussi à
repousser les sauvages, à s’implanter fermement dans l’Amé-
rique du Nord et à conserver leur religion, leur langue et leurs
mœurs. 5 -

Depuis trois ans, Ja Province de Québec, dont plus des
deux tiers est catholique, a un gouvèrnementqui lui est pro-
pre et qui fait tout en son pouvoir pour fuire développer nos
immenses ressources par une population virile, amiede l'or-
dre et parlant ln langue française. oo
Le gouvernement de la Province de Québec, étant per-

suadé qu’il y a tant en France qu’en Belgique, denombreux
cultivateurs qui, ne trouvant plus à établir leursenfants sur
le sol, ou pour d'autres causes, se dirigent vers les villes et
s’espatrient assez souvent, a cru a propos de m'envoyer en
Europe pour quelques mois, afin de faire connaitre les grands
avantages que ces personnes poürraientretirer en'Venant s’éta
blir chez nous.
Je gars, monsieur, que pour quelqu’an gui aime son pays,il

est difficile de faciliter ce pénible éxodede compatriotes. Ce-

 

.| pendant,je me demande si ce n’est pas rendre un, grand servi-
çe aux classes agricoles, que de les encourager à coloniser un
pays. fertile comme le nôtre,où‘elles pourront aisément aéqué-
rir pour leur enfants des propriétés considérables, plutôt que
de leur voir prendre les risques, tant pour leur morale que
pour leurfui, d’un séjour dans un grand centre européen. D'ail-
leurs, des documents puisés aux meilleures sources me font
voir qu’un bon nombre ue cultivateurs ‘d’Europe se dirigent
tous les jours vers les Etats-Unis. Il'me semble qu’on'ne peut
trop conseiller à ces émigrants de choisir de préférence un'pays
catho ique, riche et fertile, où ils se trouveront presque. parmi
des compatriotes, plutôt que d’aller plus loin dansun pays
protestant qui n’offre certainement pas plus d’avantages que
le nôtre. oo LE oo
Vousverrez parlès docümeïit ci-antiéxés giie notre gouver-

nemeuit entendagir avec prudence. CE n'est’ flis tufit le
nombre d’émigrants que nous cherchons, comme-le' choix de
familles recommandables sous tous les rapports, Nous préfé-
rons b’attirer d’abord qu’un certain nombre.de personnes
bien choisies, que nous entendons placerd'unemanièréqui,

nous l’espérons, sera très avantageuse ‘ potfr élles. Plus tard
‘quand les immigrants serons satisfaits de nous, il seratemps de
décider s’il convient d’en attirer d’autres ou non.

Il est une circonstance telleurentimportante pour,Je bon

cultivateur, emigrant, que jecrois devoir lesigoaler ici. À
la suite des premiers défrichements nos terres étaient telle-
ment riches qu’elles produisirent des récoltes successives de
blé, sans aucun intervalle, perdant un grand nombre d'années
notamment pendant plus d’une génération. Il est prouvé que
ces: récoltes, sur un seul labour, donnaient souvent 40 et 50

munots de blé par arpent (ancienne mesure française.) Cette
suraboudance de richesse rendit nos ancêtres négligents et
dépensiers. On vivait dansle luxe et on négligeait les règles

ordibaires d’une bonne culture commandée para prudence.
|Il ya une vingtaine d'années les terres “fatiguées par celtey 8 aug
spoliation constante se refusérenttout-a-coup alaproduction
du blé. II fut difficile defaire comprendre & ngs,cultivateurs
que c'était là le résultat inévitable de leur système de culture
et il reste encore beaucoup à faire sons‘ce rapport. Ainsi, on [vin que les pertes d’engrais de toute sorte dansnotre pr

à ° oo

Vinge ve muntent, auwins trois quarts de vue  
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Il n’y a guère de village où on ne pourrait pas acheter
tous les engrais des bestiaux pour 40 à 50 centins la voiture.
On peut diro quo partout les purins et autres matières ne
sont presque pas utilisés. Dans la plupart de nos campa-
gnes, lu jachère nueet la culture des légumes, pour nettoyer
le sol, sont presque encore inconnues. Malgré tout
cela nos petits fermiers mêmentvivent dans une aisance
bien étonnante pour un Européen. J'en conclus qu’un ha
bile cultivateur émigrant habitué à l’économie, qui connait
parfaitement la valeur des engrais, et qui aurait un vertain
capital, ne serait-ce que mille à deux mille francs, ne pour-
ra pas manquerde se fuire dans quelques années, pour lui et
sa famille, une position d'aisance qu’il ne pourrait jamais
espérer en Europe' Je dois ajouter que toutes les semences
du printemps qui réussissent en Belgique conviennenttrès-
bien & notre province. La fabrication du sucre à betterave
n’a jamais été essayée ; mais la culture de ce légumeest
tellement productive, partout en Canada, que toutfait croire
au succès complet de cette industrie, du momentqu’elle sera
entreprise par des personnes compétentes.
Sous ces circonstances,j'ose espérer que vous voudrez bien

nous donner votre appui, en faisant circuler la brochure et
les circulaires que je vous adresse, ct en explicant a ceux de
vos paroissiens qui auraient à chercher leur subsistance
ailleurs, les avantages que nous lour offrons dans la provin-
ce de Québec.

Il serait très désirable que les émigrants se munissent
avant leur départ, de certificats de bonne conduita, de capa-
cité, ete.  Cès recommandations devraient porter un cachet
officiel. Ceux qui seront bien recommandés pourront se
présenter en toute cunfiance au bureau de l’Honorable Com-
missaire de l'Agriculture et des travaux Publics, aussitôt
après feur débarquement à Québec. Je puis assurer d'avance
une réception aussi cordiale qu’efficace. Quant à ceux qui
ne mériteraient pas ces recommandations,ils feraient mieux
de ne point songerà s'établir dans notre pays.
Sa Grandeur Mgr. l’Archevêque de Malines a bien voulu

…Feconnaitre l'authenticitédes pièces ci-jointes.
“Agréez, monsieur, l'assurance de mon profond respect.

E. BARNARD.

 
od .

Condamnation à mort de trente-sept brigands.

(Dujournal de Bruxelle.)

Le mois dernier,la première cour d’assises de Potenza.
capitale de la Basilicate (Naples), a prononcé, aprés trente-
neufjours, dans l’uffaire des quarante et un brigands à laquel-
le le fameux Egidés Floru avait donné son num.

L'acte d'accusation ne releveait pas moins de cent homicides,
plusieurs centaines d'attaques à main armée et d'extorsion, de
nombreux séquestres de personnes da qui on avait généralement
coupe les vreilles, quelque fuis le nez et arraché es yeux, des
actes de rébellion, des viols, des incendies, des devustations,
ete. Le public nombreux qui était venu assister aux debats
s’est demandé plus d’une fois si les malfaiteurs dont il enten-
dait énuuiérer les crimes n'étaient pus plutôt des bêtes féroces
que des hommes. L’horreur «xcitée par cette longue énuméra-
tion d’atrucites s’acerût encore quand le président, résumant
les chefs d’aceusutivn, au nombre de 199, ajouta que sur les
41 prévenus, 31 élaieut coupables d’hom'cides: l’un d'eux n’en
avait pas commis moins de 20 ; un autre 18.

Plusieurs de ces crimes ont été accompagnés de circonstan-
ces ntruces Un jour entre autres, les brigands ayant renoon-
tré un berger du nom de La Lana, lui ordonnèrent de creu-
ser une fosse. Il obéit. La besugne terminée, les mal fui-
teurs l’entérèrent duaus la tombe qu’ils lui avaient fait prépa-
rer. Uueuutre fürx, ils sont informés que de riches touristes
duivent passer par Anginiulo, revenant des buivs de Maratea.
Ils les uttaquent en tuent huit, en bilis-ent sept et emmenè-
rent les autres, qu’iis ne rendentà laliberté qu’aprè: en avoir
regu unérançonde90,000livres.  

Un jour, dans les rues de (Fannano, ils attaquent trois cara-
biniers, en tuent deux et leur arrachent les yeux.

Les deux frères Travascio sont informés de leur presence

dans le voisinage ; les Lr gauds le savent ; ils s'emparent des
deux fumilles mettent en fuite les personnes qui les composent
cten tuent huit. Ils tuent de même la femmie et les deux
filles d’un fermier du nom fe Mondefrelli, sur le simple soup-
gonque le chef de lu famille pouvait les dénoncer.

Uujour, ils s’emparent de deux jeunes gens et «xigent de
leur famille une forte rançon. L'un d’eux est recunnu inca-
pable de s'acquitter. Les br.gands allument un grand feu
dans lequel ils jettent le malheureux jeune homme. La vie.
time, déjà à moitié brulée, parvient à s’échapper des flunme-
on l’y repousse et ses os cuarbonisés servent à faire cuire des
pommes de terre que les biiguuds partagent avec ses comp--
gnons.

Il est impossible d’énumérer tous les genres d’atrocités
inventés par ces canibales; il suffira, pour donner une idée de
leur cruauté, d’ajuuter qu’ils ont été jusqu’à livrer es pâture
aux chiens plus d’une de leurs victimes.
Le verdict était connu d’avance et les huit avocats qui

composaient lu défense se sout bornés à invoquer le bénéfice
des circonstances atténuantes en faveur de leur misérables
clients. Encore ces derniers se sont-ils charges eux-mèmes de
rendre inutile cette peine de leurs avocats, car ils ont fuit les
aveux les plus explicites avec un cynisme féroce.
Le juré a été inexorable. Tia admis les circonstances at-

lénuantes pour deux uceusés seulement ; deux out éte ac-
quittés ; les 37 autres, déc'arés coupables pour tous les chefs
d'accusation. En conséquence, le ministère public a requis
contre eux la peine de mort.
Le doyen du barreau, M. Mongn, orgune de la défense,

‘est alurs levé et a déclaré qu’il n'avait rien à répliquer: il à
reconuu qu’il n’avait plus d’autie recours qu’en lu clémence
du Souveruin..

Lorsque le président est rentré pour lire lu sentence de
mort, il éluit en proie à la plus vive émotion, et c'est à peine
s’il avait la force daiticuler les quelques mots pur lesquels
il avait à avertir les coupables qu’il leur restuit encore le re-
cours en cassation.
Ce dernier épisode d’une des scènes les plus tragiques que

les annales judicinireg nient depuis longtemps enregistrées
emut profondément le nombreux publie qui assis‘aieut à l’au-
dience. On croit que le ministre de lu justice proposera
au Roi d'exercer en cette circonstance sou droit de grâce,afin
d’épargner a la ville de Potenza l’horrible spectucle de trente
sept executions capitales.

=~

L’Union Catholique a New-York. >

Il se produit depuis quelques mois à New-York un mou-
vement analogue à celui des Catholiques de Genève. Les

enfants de l’Eglise veulent se connaître, se compter et par-
tout s’unir pour la défense et le maintien dos droits sacrés
de cette Eglise. Partout une jeunesse d'élite offre son cœur

à la grande cause du Pape ; ot plus l'erreur étend les raci-

nes souterraines de ses sociètés secrètes, plus aussi les sol-
dats de la vérité et les enfants de. la lumière so montrent

ouvertement, serrent leurs rangs autour du drapeauct s'or-

ganisent fortement.
Toutes ces. associations catholiques sont sorties du mot

de Pie IX, répondantl'an dernier aux délégations diverses
de l'Europe Catholique : “ Soyez unis entre vous, et or-
ganisez-vous «‘lans l’Union selon quo le désire l'Eglise. ”
De là les cercles de Genève, coux de la “ Ligue St. Sébas-

tien,” de la “ Société de Pie IX,” une foule d’autres or-

ganisations, dont la moindre, nous sommes heureux de ic
dire, n’est certes pas “l’Union Catholique de New-York ”
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Cécorpsqui est tout entier entre les’mains de Mgr. l’Arche-
vêque fonctionne sous son regard. Le but qu'on s'y pro-

pose est plus louable, il est sublime.

Quel héroisme ne faut-il pas, surtout dans un jeune hom-

me, que tout semble pousser dans un sens opposé, pour
épouser une cause aussi gravement comprise que semble
aujourd’hui celle de l'Eglise ! Quelle tiche que celle de

réagir contre. le torrent des masses tout entières au servi

ce du mal ; de jeter la lumière dans la nuit de toutes les
errenrs ; de faire connaître l’Eglise et aimer son Pape in-
faillible ; de recommencerl’éducation vraiment chrétienne

des peuples ; de redonner au Pape son autorité sur le
monde et de lui rendre la liberté en lui rendant ses Etats.
L'Union Catholique ne vise à rien moins. Elle répètera sa |.
devise n'importe devant qui, grands et petits, peuples et
rôis : “ LaSociété Chrétienne exige‘que Rome soit rendue

au Pape.”

“Tous les moyens légitimes seront mis en œuvre pour en
venir là. Il est nécessaire que toutes le sbranches de l'arbre
chrétien soient constamment unies au trouc dont elles re-

çoivent la sève ; que les Evêques du monde entier puissent
en toute liberté communiquer avec leur chof et leur Pasteur
Suprème, celui qui a la parole do vie, et que Jésus-Christ a

chargé de confirmer ses frères dans la Foi. Or, pour cela,
les circonstances des temps présents exigent que le Pape
ne soit ni le sujet, ni surtout le prisonnier d’aucun prince

temporel ; qu’il soit libre ct maitre choz lui, et que l’on
rende aux enfants de l’Eglise les Etats qu’on leur a volés.
C'est là un bien consacré à Dieu, et que nulle puissanceau

monde ne peut violer sans sacrilège.

C’est coqui fesait dire l’autre jour à M.Delvin, de New-

York, appelé à parler dans l'assemblée tenue le 10 courant

à l’église de ia rue Barclay. “ Contrairement au droit Com-

mun des nations, le Saint-Père a été dépouilé par la violen-

ce des armes et au mépris de l'opinion, d’un bien et d’un

pouvoir qui remontaient à Pepin et se perdaient même

dans la plus haute antiquité. Si, au moment où nous

parlons, le Prince de Galles succombait, et si la maladie
qui l’afilige emportait aussi samère, l'héritage de la cou-
ronne tomberait aux mains d’un petit enfant au berceau,

‘qui deviendrait non-seulemont l'héritier d'un trône, mais
encore le Chef Suprême de l’Eglise d’Angleterre : or, n’est-

il pas vrai que cet enfant serait maintenu dans tousses

droits pai l'opinion du monde civilisé tout entier ? Si done

_ une monarchie commecelle de l'Angleterre qui, comparée

à celle du Pontife Romain ost certainemont très récente,

doit être ainsi soutenue, à combien plus forte raison con-
vient-il de défendre celle du Saint-Siège qui remonte à

quinze siècles dans les âges.
‘““ Sans doute, notre association nese proposepas de réta-

blir à main armée le Pape dans ses Etats ; mais son but
est de former une opinion‘publique éclairée, laquelle finira

par devenir si puissante qu'’olle forcera l’usurpateur Sa-

voyard de reculer vers ses montagnes. Le patrimoine ravi

au-Pape ne lui appartient pas en propre, non plus qu'aux

cardinaux, aux évêques, ou aux prêtres, c’est le bien coni-

mün'et l'héritage des catholiques du monde entior dontle

devoirest de faire rendre cos biens sacrés à leur destina

tion première. Les Mahométans ont un chef dans le Sul-

tan, les Grecs dans le Czer des Russies. L'Eglise d'Angle-!

terre dans la Reine Victoria, otles Chinois dans Conficits,

pourquoi donc “ deux cents millions de Catholiques” se-

x
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raient-ils ainsi séparés de-leur chef et de leurguide vénéra-

ble au gré du premier usurpateur venu ?

« Ce que les Mahométans, les payens et les hérétiques
regardent comme undroit inviolable et ce qu'ils font res-
pocter comme tel, nous Catholiques sommes .aussi déter-

minés À l’obtenir pour le Chef Suprème de la Socièté Chré-
tienne, non par la force des armes et les horreurs du sang,
mais par. une sage législation et l’action de notreiinfluence:”

i
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Le Grand Pape et le Grand-Rol. |

—_— ENE { -

PROPHETTES.

Tel est le titre d'un livre qui vient de paraitre.en France

a Toulouse, et qui.fait sensation. Ce livre contienttoutes
les prophéties, traditions et légendes qui paraissent se rap-
porter à l’époque actuelle. Comme nous l'avons déjà,dit
plusieurs des choses prédites étant déjà arrivées, on peut.sans
superstition attacher une certaine importance à celles qui
doivent arriver. D'ailleurs il est évident que le monde.
marche vers une grande transformation qui ne s'accomplira
que par des événements extraordinaires. . Qt

Plusieurs des prophéties publiées danslelivre en question.
avaient énoncé les événements qui viennent d'avoir li&u, les
malheurs de la France et de la papauté, la châte des trônes
et le triomphe de la rôvolution. ; pur

Mais voyons ce qui va arriver et retenons bien-ce qui est
annoncé, afin qu’on sache à quoi:s’en tenir sur ces prophé-
ties: .

lo. Une guerre eivile effr yanth entre bonapartistes, lé-
gitimistos et républicains; celte guerre civile devra arriver
en 1872.

2o. Paris détruit, après des luttes où le sang coulera à flots.
30. Le Comte de Chambord ‘sera proclamé Roi.
4o. Guerre civile en Angleterre, on Italio et dans d'autres

pays de l’Europe. ,( Shenbred)
50. La guerre civile en Europe apaisée par le Comte de

Chambord régnant sous le nom de Henri V.
60. Le Pape rétabli par Henri V. |
To. L'Alsace et la“Lorraine rendues ‘àla France.
80. Les Français sous la conduite du çomte de Chambord

parcouroront l’Europe en vainqueurs; et emounoPrirtie de
l’ sie. Tt, ‘ Cee ; DEE TU ; + 0 A 4. J:

90. L'Irlande ‘et’ la Pologno. délivrées, l’Arriletérré ‘et,
l’Allemagne converties, l’Islamisme détruit.‘

100. Grand bataille appelée “ la bataille dti’bôutéau;” ‘où
Henri V anéantira les armées de la Russie et'de là Pruüssè..

Il est difficile de comprendre si quelques-uns des derniérs”
événements doivent avoir lieu à la tin oùau commgnceniént
du règne de Henri V;'et nous avons déjà exprimë l'opirfion
que-c’était à la fin, mais maintenant on’ dirait ‘quescé‘doit’
être peu de temps après son avénémènt;‘or c’est en 1872‘
qu’il monte sur le trône après'avoir écràséla’ révolution ‘en
France et entItalie. EEE J

110. Chose-étonnante! les traditionsorientales'ettingrand’
nombre de prédictions bien connuesen Pologne;'en Irlañaë.

et on Italie s'accordent avec lés prophèties ‘de “Ffatice ‘pour
annoncer l'avènementdu- grand roi qui doit charger”la faté®
du monde, et aider le grand pontife qui rêgnera a.ors àétén-
dre-le domaine-de la religion. HO TR 460

Faits Divers.
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—Un cèlèbre procès va bientôt s’inténter sous iles cir-

: cohstances suivantes: | _ ue C
dement- des -boutéilles‘de toutedisonsvi n,aumoyenà
instrument extrêmement sinfÿlé ct pen difpendioux,
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suite il a pris une patente au Canala et s’est assuré d’une
autre patente aux Etats-Unis.
Frappé. de l'immense avantage de cette nouvelle machine

et des ériormes ‘profits assurés par son exploitation, quel
qu’un, nous assure-t-on, a pris sur lui .do limiter et de

livrer. au commerce des machines identiques.
Si les Tribunaux décident en faveur de M, Gregory»

comfhe il n’y a aucun doute, ses dommages devront être

considérables, car son invention est tellement perfection-

néo qu'ajics l'avoir vu fonctionner, on ne peut compren”

dre qu’elle n’ait pas été plus tôt découverte.
Ses principales qualités sont lo De s'adapter an moyen

de l'apposition de simplos tubes, à n'importe quel vase; 20
De ne pas mouiller l’extérieur de la bouteille; 3o De se

nettoyer avoc la plus grandefacilité, 4o Do ne rieu perdre

duliquide transvasé; 50 D’être employée avec facilité même

par un enfant&60 Desadapter comme chantepleuro aux ton-

neaux de tout genre, offrant double sécurité ponr la sortie

des liquides; To D'ètre peu dispendieuse; So De servir à tous
les genres de liquides épais ou clair ; 9o D'ètre extremement
portative; 100 De filtrer-le liquide en méme temps qu'elle le
transvase. -

Après avoir vü-fonctionner cet appareil, nous devons féli
citer M. Gregory sur cette nouvelle invention qui lui a coi
té tant de travail, des sommes considérables et des milliers

d'expériences,JL en est, à sa 5ème machine de ce genre, mais

toutes‘lesautres étaient trop compliquées. Cette dernière
est simple, parce qu’elle est vraie. Les brasseurs, les phar

: Typographie à l'adresse ci-haut mentionnée,
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NOUVEL

ATELIER, TYPOGRAPHIQUE!
AU

NO. 9, RUE STE. THERESE.

Nous avertissons nos lecteurs ainsi que le public
en général que nous avons établi un Atelier de

où
nous pourrons cxécuter toute espèce d'ouvrages
aux prix les plus réduits et sous le plus court
délai.

LE FONDS DE NOTRE ATELIER ETANT FOURNI

QUE DE

CARACTERES NEUFS

Nous assurons les patrons que l’ouvrage qui nou ‘ maciens, les épiciers les fabricants de liqueurs et une foule|
d’autrespersonnes ne .pourront se dispenser d'acheter cet;

i asfrumhetitquite6Spargriera du-temps ot de 'argent. Aussi,
M. Grogory n’a qu’à montrer son appareil pour recevoir à
l'instant des ordres qu'il s'empresse de remplir. |
M. Gregory mérite certainement de l'encouragement, et|

pour notre part nous lui souhaitons succès tout en recomman-

dant son apparéil comme le meilleur que nous ayions encore !
vu.

 ——

» EST ACTUELLEMENT EN.‘VENTE

“LA COMEDIE INFERNALE”

No. 9, pe Ste. Thérèse,

 

Les:libraires dos villes et des campagnes pourronts’en proburer en
s'adressant à co bureau.

bu + $s

PRIX DE CHAQUE EXEMPLAIRE:

- Engro8...…......... 1er... 40 Cts. OU $4'600t8/1ado.
En detail... .. 50 cts.

Les frais.de post séront à la threo de l'acheteur.

EST ACTUELLEMENT EN VENTE
LE PREMIER CHANT DE

“ LA CARABINADE 3
(Poème héroï-comique,)

aitENNCHERUBIN-
iel2? LH a ae

 

T&T
Es:  

FPHOVINGE DE QUEBEC

sera confié, possédéra tout le fini que l'un peut
désirer dans ce genre d’industrie.

LES IMPRESSIONS DONT ON SE CHARGE

CONSISTENT EN

PLACARDS,

FACTUMS,
LIVRES,

CIRCULAIRES,

Cartes Funéraires,

‘CARTES DEVISITES,

&e., &e.

A UN PRIX EXTREMEMENT BEDUN.
 

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE 1869.

CANADA

District de Montréal,

Dansl'affaire de François X. Moisan, marchand tant individucile-
ment que comme ayant été membre dela ci-devant raison sociale de
* Préfontaine & Moisan,” failli.
Ledix-septième jour defévrier prochain, 1872, le soussigné demandera

à la dite Guur, la ratification de l'acte de compositon et decharge quilui
à été consenti par ses créanciers ot maintenant déposé au Greffede ia
dite Cour.

Montréal, 13 Décembre 1871.

jcour SUPERIEURE

FRANCOIS X. MOISAN
Par F. L. SARRASIN,
Bon procureusàfitens
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LE GRAND TRONC
DUCANADA .:

(871 - ARBANGEMENTS D'UIVER - 1872

NOUVEAUX CHARS

POUR

3TOUS LES: TRAINS EXPRESS

- Les trains pastirontmaintenant de Mont-
réal comme suit: , .

ALLANT A L'OUEST.

Express de jour pour Ogdensburg,
Ottawa,Brockville,Kingston,Bel-
leville, Toronto, Guelph, London,

aBrantford, Goderich, B ffalo » Dé-
“tréit, Chicago et tous‘les points
de l'ouest à. .….…….. 800 À. M.
Expres de nuit CG 8:08 P. M.

ALLANT AU SUD ÊT AL'EST,
Ki

‘do do.

-

Train d'accommodement pour ls-
land Pond et les situationsinter-
médiaires..... terete aces tarsan
Express pour Boston vid Ver
mont Central.........900 A M.

Express pour New-York, ct Bos-
ton via Vermont Central........
Train de la Malle pour St. Jean et
Rousc’s Point, en connexion avec
les Trainsde‘Stanstead,Shefied
ct Chambly ct cnjonction avec:
Chemin dc Fer des Cantons du
Sud-Mst ct avec les Steamers du
Lac Champlain .........LaLa, 3.00 P. M.
Train de la Malle pour Island Youd
et les stations intermédiaires... 2-00 P. M.

Express de Nuit pour Québec, Is-
land Pond, Gorham, Portland,
Boston, ct les provincesd'en Bag,
arrêtant entre Montréaï et Je:Fd

Pond à St. Hilaire, St: Hyacin
Upton, Acton, Richmond, Sher-
brooke Lenboxville, Compton,
Coauicôoke et Norton Mills,seseu-
lement à... .……0000006 .10.30.P M.

Il yanræd8s:Qliars Dortbirs PalaisPulinfarf|
À tousles trains directs de jour et de nuit. Le
bagage sera étiqueté pour:tout le thujet.
Comme la ponctua ité dépend ‘des connex-

ions avec les autres lignes. la Compagnie ne
sera pas responsable des trains qui n'’arrive-
ront pas et ne partiront pas des stations aux
heures données.
Les steamers Carlotta: on , Chase lai seromrty

- Portland pour Halifax;N. E'téué lêg-sarhedis‘| -
après-midi, à 4.00 ‘heures* Le confort est
excellentpour les passagers etlefret, ~
La Compagnie Internationale des Stcamers,

faisant le trajet en‘connexion avec le Chemin
de Fer lc Grand Tronc, Inisse Portland tous
les Lundi et Jeudi à 6.00 heures
St- Jenn, N.B,, cte., èic
On pourra acheter des‘billets aux principa- à

les stations dela compagnie.
Pour’plus amples informations surPhoure du

départ et de l’arrivé de tous les Trains aux
stations intermédiaires du chemin, s'adresser
au bureau où l'on vend desbillets, 2 Ia station
Bonaventure ou au bureau No. 39 ‘Grande Ruc
St. Jacques.

C.J, BRYDGES

Directeur-Gérant

2er,&nov.18Ÿ1,—03
\

o

à

PM. pour ;

GC. —C. — C.

CELEBRE

Cordial Carminatif
Pour la Dentition des Enfants, Diarrhée,

Dyssenterie, Convulslons, perte de

sommcil, ettoutes maladies ner-

velIses auxquellés les enfants

sont sujëts.

PRIX : 25 CENTS LA BOUTEILLE.

A vendre chez tousles Pharkiéciens.

DEVINS & BOLTON,

Salle d’Apothicairerie, Montreal,

HUILE

FOIE . DE MORUE

1AYPOPTOSPHATSDE CHAUX

&%

 

 

   
DEVIN& GOLTON.
ile MONTREAL.  

-Dans cette préparation, il n'yentre que la
mellleure huile defoie.de.morue. -

Bon"goutEst doux’élelle a lalconsistance
de14 créme,

Elle n’a ni l’odeur, ni le gout de l'huile. .
L’estomac le plus délicat peut la garder:
Préparé seulement p

«+. * ‘DEVINS & BOLTON,
447Salle d’Apothicairerie, Montreal.

; À vendre chez tous les Pharmaciens.
 

Alcoolature d’Arnica
i des RR; PP. Trappistes-du Monastère de

Notre-Dame des Neiges, est employée à
l’usage externe et interne,avec ûne-ifn-

, Mense supériorité sur toutes les prépa-
‘rations de ce genre.

Prix : 80 cts. le floçon.

Agents peur le Canada:

DEVINS & BOLTON,

 

+

LES CELEBRES i -

RASTILLES À VERS
a DEVINS

Appronvées par les Médecins Français ct An-
glaisles plus éminents, sont À véndtechez
‘tous ies Pharmaciën£et principaux marchands
de la campagne.

Brix : 25 cents la boite.-

DEVINS & Boron’
Pharmacienen Gros,

que,

MAGASIN CANADIEN DE} FERRON-
,  NERIES.

H.BELIVEAU
RaIMPORTATEUR.DE

FERRONNERIES.
ET FABRICANT DE

FERBLANTERIES
Enscigue de l'Egouinc
= et du Cudenas

195 :ET“195, RUE SAINT-PAUL
a “MONTREAL |

 

+

Assortimeht complet d'Huiles, Térébentihe,
l’uiutures. de, toutes sortes, Vitres de toutes
grandeurs,Srermis;ête.,
Aus?‘Poêles doubles*à 1 ou 2 fourneaux,

Poéles” de Cuisine à Charbon et à Bois, de
Faufaisie et aires.

 

e

C. A. PARENT,
NOTAIRE, :

No, 43, RUE SAINT-VINCENT,
oo RESIDENCE:

376,“RUE ST-JOSEPH.
Montréal, 28 Septembre 1871.

. +,

 

“ Le Franc-Parleur”
Publié tous less Jeudis à Montréal Canada,

A SES’

ATELIERSTYPOGRAPHIQUES
No. 9 RUE STE. THERESE,

LNCIENX ETABLISSEEMENT DU “pays.”

ABONNEMENT:

Cunada, $2.00par année, payable semi-
annuellement. *

États-Unis, 3.250 par année, payable d'avance.
Dar numéro, 5 Centins,

L'abonnementsera de six mois ou d’un an.
Envoi par lettres enregistrées ou par ordre

sur le Bureaude poste au risque des proprié-
‘taires du ‘journal. =

itre MI Fe
=}:TE.

*ANNONOBS'!
8 ceufins la ligne, lère. insertion,
2 “ 2ème #

Jo à

4p 1° % 7, ST.

FRAIS DE PTEATTENTION !
Les frais de poste sur les publications

heldomadaires ne sont que de 5 centins par
Salle d'Apothicairerie,Montréal. . sétuis-moisi payables.d'avance au bureau de

poste de l’abonné.
Le manqued'attention à ceflétail entratne-

une dépense; dedeux; gentins qu'il fau-
nitDapayer sur“chaque numéro.

Toutes lettres non-affranchies seront inva-
riablement refusées,
Les journaux qui seront échangées. ainsi
toutes communicatipns. se räpportant à

da.rédactionct_à l'administration du jourcs,
deveont être adressés au. Franc-PARLEUE,
‘No. 9, rue: Ste. Thérèse, Montréal.

Le "FRANC-PARLEUR formera à la fin de
l'année un yolume de 624 pages, grand in-
quarto.
Toute personne qui nous fournira 5 a

,|nements, aura droità Ja, réception gratis
FRANÉ-PARLEUR, pendant un an,
.A l'atelier du Franc-PARLEUR, on se charge

de toutes espècos d'ouvrages d’Imprimerie 
a SALLEDAroTHICnésamtdans les derniers goûts,ectatelier étant

qn TAGaredes près
on,


